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4 LE CONTEUR VAUDOIS

compose, l'homme fait est à peine capable de chanter avec un

peu d'expression quelques pensées d'emprunt, après les avoir
étudiées et apprises à la manière des serins, à grand renfort de

coups d'archet.
La leclure, l'écriture et surtout la composition sont placées à

des hauteurs inaccessibles au commun des mortels. Et c'est
vraiment dommage que la plupart des hommes ne voient absolument

que du noir et du blanc capricieusement mélangés là où

les adeptes de l'art savent découvrir les plus belles pensées.
Heureusement pour les chanteurs qu'une voie de salut leur

est offerte. Ce qui est impossible avec la notation usuelle devient
d'une banale simplicité avec la méthode Galin-Paris-Chevé. Les

expériences que l'on a laites et qui se font journellement prouvent

: d'abord, que le nombre des personnes inhabiles à chanter

par défaut de voix ou d'oreille est excessivement restreint;
ensuite et surtout, que toute personne intelligente bien disposée

peut parvenir en peu de temps non-seulement à déchiffrer, c'est
le mot, seule, sans instrument, dans tous les tons, dans tous les

modes et avec n'importe quelle mesure, mais aussi à écrire sous
dictée et môme, s'il y a de l'étoffe, à composer.

Aussi la méthode de musique chiffrée adoptée à Genève depuis

quelques années tend-elle à se propager partout, non point
comme ou l'a cru pour supplanter la méthode usuelle, mais pour
lui prêter main-forte et lui servir d'introduction. C'est surtout

pour la musique populaire et religieuse que la méthode Chevé

est incontestablement supérieure à tout autre. Et au moment
où les cantons de la Suisse romande sont en train de réorganiser

le chant religieux, il est à désirer, pour la réussite de

l'entreprise, que Messieurs les instituteurs, que Ies sociétés de

chant, que tous les amateurs du chant religieux examinent la

question de près. Nous avons d'ailleurs le plaisir d'annoncer que
M. G. Bridel a eu l'heureuse idée d'éditer le nouveau recueil de

Psaumes et cantiques à l'usage des églises nationales de Vaud,
Neuchátel et Genève en musique chiffrée, et d'en faire un magnifique

volume distribué de la même manière que le psautier en

musique usuelle. Ce volume, qui est un magnifique spécimen du

genre et pour lequel nous remercions sincèrement M. Bridel,
est destiné, croyons-nous, à donner une impulsion nouvelle à la

réforme du chant sacré, par la facilité étonnante de l'étude de

ce genre de musique.
L'ouvrage se vend 1 fr. chez l'éditeur et chez les libraires.

H. V.

Saint Sylvestre.

Je vous vois, chers lecteurs, ouvrir de grands yeux
en lisant ce titre, et m'objecter que le nouvel-an étant

passé, il n'eslplus temps d'en parler. Vous avez raison,
le nouvel-an est déjà loin de nous; il s'est passé dans

un calme étonnant et peut-être comme nul autre.
Avant 1830, le nouvel-an était une véritable féte pour
les familles. Les gens aisés, réunis dans leurs salons,

dégustaient le punch, le bischoff, le ratafia,
échangeaient ce qu'on pourrait appeler les préliminaires
des cadeaux. Dans les entr'actes de ces réunions, ils

allaient voir « les beaux magasins. » On sourira peut-
être en entendant parler des beaux magasins de

Lausanne de 1830 ; je conviens que MM. Manuel et Wenger

ont, les premiers, inauguré dans notre ville, la mode

des grandes glaces aux devantures des magasins, que
la police dût tarifier, craignant que les passants
maladroits qui enfonceraient une de ces glaces n'eussent

trop à payer. Les magasins de 1830, il est vrai,
n'avaient que de grosses vitres; mais, Lausannois de 1867,

savez-vous que huit personnes avaient peine à les

desservir durant le nouvel-an Savez-vous que ces

magasins étaient tendus d'étoffes de soie, garnis de

guirlandes, illuminés de lampes à globes qui feraient

pâlir notre gaz d'aujourd'hui?... Chez MM. Verrey et

Manuel, il y avait au fond du magasin un jet d'eau ;

au premier étage, un beau salon de rafraîchissements
où la classe moyenne allait en famille se régaler. Les

mäienches, ces pauvres enfants qui allaient, costumés
de blanc, chanter dans les maisons des riches,
gagnaient souvent, pendant ces jours de fête, le modeste

loyer de leurs parents.
Tout à coup, vers minuit, un lugubre cortège

traversait les principales rues de la ville, portant, sur un
lit de parade, un mannequin représentant Sylvestre
ou l'année mourante. Un médecin suivait. Les gens
du cortège chantaient d'une voix de basse :

Il est mort!...'non, mais il veille,
Il est mort!... non, car il dort,
Pour le réveiller, chantons-lui sans cesse :

Mort! mort! t'en iras-tu sans boire?...
Mort! t'en iras-tu sans boire?

On faisait ensuite des représentations à Sylvestre :

« Que feras-tu dans l'autre monde où il n'y a pas de
cabarél? » Puis, on s'adressait au docteur ; « Vous qui
connaissez la médecine, dites-nous s'il est mort ou
s'il vit? » Sur quoi recommençait le lugubre couplet.

A Avenches, on célébrait cette fête avec des
cérémonies différentes. Je me rappelle seulement un-refrain
adressé à la nouvelle année:

Madame l'hôtesse, nous n'avons point d'argent

Le reste de la chanson contenait un appel touchant
à la Providence.

Un quart de siècle a passé sur le vieux Lausanne;
mais le nouvel-an n'en est pas moins resté jour de fête.
Les douze coups qui frappent minuit entre le 31
décembre et le 1er janvier ne sont pas d'une nature
ordinaire. Bon gré, mal gré, un chapitre de notre vie est

fini, un autre va commencer. Le passage franchi, on
fait comme le père de famille après l'incendie de sa

maison, on compte ce qui reste; on sent vivement
l'absence de telle voix qui faisait partie de notre
existence. Telle main qu'on serrait avee effusion chaque
jour s'est glacée et est descendue en terre. On s'avance
comme désarmé devant un avenir inconnu.

Dans quelques cantons de la Suisse et dans plusieurs
villes de l'étranger, un chœur religieux s'exécute à

onze heures et demie du soir sur les tours des églises,
et à minuit les cloches de toutes les églises sonnent

pour célébrer l'année qui commence et transporter la
pensée où elle doit s'élever dans un moment aussi
solennel. Qui empêcherait que la sonnerie du 31 décembre,

à quatre heures de l'après-midi, fut transportée à

minuit. On sonnait bien, autrefois, le premier sermon
de Noël à cinq heures du matin. J. Z.

— Quel a été le plus heureux des maris?

— Adam.

— Et pourquoi
— Parce qu'il n'avait point de belle-mère.

L. Monnet. — S. Cuénoud.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE LARPIN PLACE DE LA PALUD, 21.
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